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Zatopek n°16

PRIVATE 
Le sport contre la masturbation
Gilles Goetghebuer

Les professeurs d'éducation physique jouent un rôle déterminant dans l'éveil sportif des enfants. Cette rubrique leur est dédiée.

L'une des raisons les moins connues à l'essor de l'athlétisme au XIXe siècle était de détourner les jeunes de la tentation des plaisirs solitaires. Courez, sautez, lancez… mais ne vous touchez pas!

"Il faut leur prescrire les exercices d'une forte et presque incessante gymnastique", écrit le Docteur Debreyne dans un ouvrage paru en 1845 et consacré à l'éducation des adolescents. "Qu'ils se couchent lorsqu'ils sont vaincus et accablés par la force du sommeil et les fatigues de la journée." (*). Cette petite phrase en dit long sur le rôle dévolu au sport à cette époque: il fallait à tout prix détourner les jeunes de la masturbation. Dans beaucoup d'autres manuels pédagogiques, on prône la pratique intensive du sport comme antidote aux attouchements. Dans un rapport fait à la société de médecine de Paris, le Docteur Bally explique: "si l'adolescent succombe au besoin de repos et dort profondément, il ne sera pas réveillé par les fantômes d'une imagination déréglée." Pour plus d'efficacité, il conseille donc de planifier des séances exténuantes en fin de journée. "Tout ce qui empêche de dormir travaille pour l'onanisme", précise de son côté le Docteur Deslandes qui va jusqu'à mesurer le temps entre le coucher et l'endormissement. "Il faut qu'un enfant soit endormi cinq minutes après s’être mis au lit!" On le voit, les médecins de l'époque ne s'embarrassaient d'aucune nuance. Ils s'encourageaient même les uns les autres par le biais de petits fascicules éducatifs très en vogue à l'époque. "Tout en rendant les enfants robustes, on écarte de leurs pensées tout ce qui peut contribuer à faire naître des désirs dangereux", écrit le Docteur Téraube dans son Traité de la Chiromanie (autre nom de la masturbation). On retrouve cette même idée dans un des livres les plus marquants de l'histoire de l'humanité, en dépit du fait qu'il semble que quasi personne ne l'ait lu intégralement tellement c'est mal ficelé: il s'agit de Mein Kampf par Adolf Hitler. Dans un long paragraphe sur l'éducation, il fait l'apologie de la boxe par opposition à l'escrime qu'il considère comme une discipline lâche du fait qu'elle implique l'utilisation d'une arme. Tandis que la boxe… "Aucun autre sport ne rivalise avec celui-là lorsqu'il s'agit de développer un esprit militant, rien qui ne demande autant de puissance et de rapidité de décision ou qui ne donne au corps la flexibilité d'un bon acier." Dans la foulée, il dénonce les programmes faméliques d'éducation physique dans les écoles allemandes et prône l'adoption d'au moins deux heures d'activité physique par jour, une le matin, une l'après-midi, afin de mieux forger le caractère et l'"esprit de corps" (en français dans le texte) des jeunes aryens et aryennes. Ensuite, cet enseignement devait progressivement laisser la place à une formation plus militaire à l'issue de laquelle chaque milicien se serait vu décerner un double diplôme: l'un qui lui assure un statut de citoyen à part entière et l'autre -plus surprenant!- qui atteste de sa bonne santé et conditionnerait ainsi le droit au mariage. Là encore, on retrouve cette obsession d'un sport censé nous protéger des déviances sexuelles. Quant à l'auteur de ces lignes, il prouvera quelques années plus tard sa grande sollicitude pour la jeunesse en mettant le monde à feu et à sang. Mais c'est une autre histoire. 
La mère de tous les vices   (Intertitre)
Revenons à la masturbation et à cette entreprise de diabolisation qui a duré jusqu'au milieu du XXe siècle. Pendant toutes ces décennies, on pensait que les plaisirs solitaires nuisaient au développement des organes, ce que traduisent encore des expressions comme "la masturbation rend sourd". Elles font rire aujourd'hui. Mais ces mises en garde étaient professées très sérieusement à l'époque. Et l'ouïe n'était pas la seule menacée. Les médecins évoquaient beaucoup d'autres maux: diabète, jaunisse, myopie, acné et même les dents cariées. "A mon avis, ni la peste, ni la guerre, ni la variole, ni une foule de maux semblables n'ont de résultats plus désastreux pour l'humanité que la funeste habitude de la masturbation", écrit Monsieur Réveille Parise dans La Revue Médicale en avril 1828. On craignait aussi que les jeunes masturbateurs ne sombrent dans la débilité en vertu de la théorie du célèbre Docteur Samuel Auguste Tissot qui établissait une relation "de grande sympathie" entre les testicules et le cerveau. Il explique cela en long et en large dans son ouvrage de référence intitulé L'Onanisme (encore un autre mot pour dire masturbation) qui fut écrit en 1760 et réédité à vingt-cinq reprises au cours du siècle suivant. L'ouvrage était si populaire que les médecins prirent l'habitude d'y faire référence comme "Le Tissot". Et personne n'aurait évidemment osé remettre l'autorité dudit "Tissot" en question. 

Comme dans le film Le ruban blanc (Intertitre)
Il nous reste de nombreux vestiges de cette guerre faite à la masturbation comme par exemple l'habitude de découper le haut et le bas des portes des toilettes dans les écoles de façon que les surveillants puissent s'assurer de la bienséance de leur usage. Dans les collèges, on instaure aussi le port d'uniformes en toile épaisse et rêche avec des coupes rigides pour faire obstacle à l'érection. On coud même les poches des pantalons pour éviter les attouchements coupables sur les parties que les pédagogues choisissent d'ailleurs de rebaptiser "zone neutre". "La suppression des poches est d'une importance majeure", écrit le Docteur Demeaux dans le Moniteur des Hôpitaux en 1957. "Car les poches permettent aux enfants de se livrer à des attouchements fréquents, à toutes heures du jour et dans tous les lieux. Qu'on supprime les poches de tous les pantalons et on prévient par ce seul fait les trois quarts des manœuvres coupables." Quant à ceux qui, malgré tout, étaient pris en flagrant délit de masturbation, ils s'exposaient à subir mille tourments répertoriés avec une cruauté exemplaire par les chantres de la santé comme le Docteur John Harvey Kellogg dont le nom est encore connu de tous les mangeurs de céréales. Eh oui, c'est l'inventeur des fameux cornflakes. Pour les jeunes filles, Kellogg le tordu conseillait d'apaiser anticipativement toute excitation par l'application de quelques gouttes de phénol sur le clitoris tous les matins. Quant aux garçons fautifs, il fallait leur attacher les mains au lit comme on le voit dans le film Le ruban blanc de Michael Haneke (Palme d'Or du Festival de Cannes en 2009). Ou alors il fallait placer l’organe génital dans une petite cage conçue à cet effet, ou encore, en cas de récidive, pratiquer une circoncision. "Sans anesthésie", précise-t-il. "Car la brève souffrance causée par l'opération aura un effet salutaire sur l'esprit, surtout si l'intervention est une forme de punition!" 

Une couille dans le raisonnement (Intertitre)
A la lecture de ces témoignages, on se demande évidemment pourquoi la masturbation suscitait autant de craintes. Alors, bien sûr, il faut compter avec l'influence de l'Eglise, plus forte qu'aujourd'hui, et l'idée profondément ancrée dans son enseignement que les maladies sont des punitions de Dieu qui viennent sanctionner des moments d'égarement. Mais les curés n'étaient pas les seuls coupables. La médecine aussi se montrait très sévère pour les plaisirs de toute nature. Ainsi les apôtres du mouvement hygiéniste en vogue à l'époque condamnaient la masturbation au même titre que l'alcool, le café, les nourritures épicées, le tabac, la bonne chère. A leurs yeux, tout était l'indice d'un relâchement des mœurs. Enfin, la science elle-même s'est trompée. Les physiologistes avaient observé que la castration chez les hommes entraînait une disparition des signes extérieurs de virilité: poils, muscles, raucité de la voix, agressivité, etc. Cette mutilation n'était pas rare jusqu'au début du XXe siècle, soit que l'on désirait qu'un chanteur garde sa voix d'enfant, comme le célèbre Farinelli (1705-1782), soit qu'on voulait des hommes sans convoitise destinés à la surveillance des harems. L'exemple des castrats et des eunuques suggérait donc l'existence d'un fluide spécifiquement masculin produit par les testicules. Ce qui n’est pas faux! Seulement, on ne connaissait pas encore l'existence des hormones et on confondait l'action bien réelle de la testostérone avec celle du liquide spermatique auquel on prêtait de ce fait un tas de vertus. Et là, on se trompait complètement! Et on s'obstinait bêtement à mettre tout en œuvre pour éviter aux enfants de gaspiller une aussi précieuse semence. Comme chez les personnes castrées, on pensait que la masturbation empêchait de ce fait le bon développement des organes mâles de l'appareil génital. Dans le fameux Tissot, on décrit le pénis du masturbateur "plus flasque qu'un filament et incapable de toute érection". Plus grave encore, on incriminait la masturbation dans tous les affaiblissements corporels comme les fréquents retards de croissance avec lesquels elle n'avait pourtant rien à voir et qui étaient le plus souvent dus à des déficits en vitamine D à l'origine du rachitisme. Pauvres enfants! On les rendait responsables des maladies qui les accablaient et des générations entières vécurent ainsi la peur au bas-ventre. La confusion fut levée à partir de 1935 avec les premiers travaux pour isoler la testostérone. On comprit alors que le fluide en question n'était pas le sperme; qu'il n'y avait aucune raison d'être avare de celui-ci puisqu'on en produisait à profusion tout au long de sa vie sexuelle. A partir de là, l'obsession de la masturbation disparut progressivement du discours médical, laissant derrière elle son cortège de peurs, de souffrances, de refoulement et de frustrations. C'est bizarre à quel point nous avons oublié les tourments qui empoisonnaient la vie de nos grands-parents. Mais comme rien n'est jamais totalement négatif, cette époque a permis aussi de mieux prendre conscience de l'importance de faire travailler son corps et le sport s'est progressivement immiscé dans les mœurs, pour des mauvaises raisons, certes, mais de façon très efficace. Beaucoup de programmes d'éducation physique adoptés dans les établissements scolaires à la fin du XIXe siècle avaient pour but de détourner les enfants de leurs pensées libidineuses. On voulait qu'ils se fatiguent et que le soir dans leur lit, ils n'aient plus la force de se livrer au moindre attouchement. Apparemment, c'était efficace. Grâce à l'exercice et à la vie au grand air, les jeunes se développaient de façon effectivement plus harmonieuse. La lumière du jour leur permettait de faire enfin assez de vitamine D (NB: Ce que l’on ignorait encore puisque la découverte de la vitamine D date de 1920). On expliquait alors cette bonne santé par le renoncement aux plaisirs charnels. Evidemment, les gosses eux-mêmes devaient se douter que quelque chose clochait dans ce raisonnement. Du moins ceux qui persistaient dans leurs coupables pratiques. Mais ils se gardaient bien de révéler cette contradiction de peur d'encourir les foudres des éducateurs. On retrouve cette ambiguïté dans beaucoup d'autres domaines. Certaines idées fausses peuvent donner des réponses exactes et elles sont de ce fait extrêmement difficiles à expurger. En science, on parle d'effet Mencken que l'on pourrait résumer ainsi: "Il existe pour chaque problème complexe une solution simple, directe, efficace... et inexacte!" Le piège se referme et il faut alors du temps pour se rendre compte de l'imbécilité du raisonnement. Du temps et du courage! Or la plupart des experts sont réfractaires aux éléments qui pourraient les faire changer d'avis. "La masturbation rend sourd", disaient les médecins. En réalité, ils parlaient surtout d'eux-mêmes! 

(*) Déclarations retrouvées par la revue Quel corps n°26-27 (aujourd'hui disparue). 

Le saviez-vous?
Pour les athlètes du début du XXe siècle, une éjaculation (même intempestive durant le sommeil) était vécue comme un drame à l'approche d'une compétition sportive. On disait alors qu'"une goutte de sperme valait 40 gouttes de sang". Les plus résolus optaient donc pour la technique de l'infibulation, c'est-à-dire qu'ils se faisaient poser un anneau au bout du prépuce pour empêcher les érections. 

Ainsi naquit le sport (Encadré 1)
L'avènement du sport moderne à la fin du XIXe siècle résulte de la conjugaison de plusieurs facteurs indépendants les uns des autres. Nous avons dit que la fatigue qu'il procure permettait, dans l'esprit des pédagogues de l'époque, de lutter contre l'onanisme. Fort bien. Mais il n'y a pas que cela. En France, on avait aussi vécu très douloureusement la perte de l'Alsace et de la Lorraine après la guerre de 1870 contre les Prussiens. Une des raisons de cette défaite résidait précisément dans les piètres aptitudes physiques des soldats français, comparées à celles de leurs homologues allemands. On promulgua donc des activités de plein air. Pierre de Coubertin disait qu'il voulait "rebronzer la France". Dans son esprit, cela signifiait redonner aux jeunes le goût de la vie au grand air et les détourner des après-midis passées à discuter vainement dans des salons enfumés. L'avènement du sport moderne fut aussi le résultat de toute une série d'innovations techniques. Un exemple? En 1839, Charles Goodyear découvre par hasard un procédé de vulcanisation du caoutchouc, qui permet de conditionner la gomme indienne en une infinité d'objets, notamment des balles qui allaient permettre plus tard la pratique d'un tas de nouvelles disciplines (football, basket, tennis, etc.) mais aussi des semelles plus souples pour les chaussures ce qui devait faciliter la pratique de la course à pied. Enfin, le sport est né également des exigences en matière d'enseignement. Les progrès technologiques impliquaient une meilleure formation de l'élite intellectuelle et même de la masse des travailleurs. Or, on avait bien pris conscience des faiblesses du système éducatif. L'école était mortelle d'ennui. Surtout le cours d'éducation physique qualifiée de "froide discipline qui raidit les traits et efface les rires" par le Docteur Lagrange qui, à l'époque, opposait déjà "la décourageante aridité" et "les gestes insipides" de nos petits gymnastes, à l'enthousiasme des jeunes Britanniques et aux vertus des sports collectifs pratiqués à la même époque dans les collèges anglais. On décida donc d'importer leurs pratiques. Et même leur vocabulaire. Celui-ci est resté. En athlétisme, on utilise toujours les mots cross, sprint, steeple, starter, match, record et bien sûr fair-play qui date, lui aussi, de cette période.
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